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1.
« Combien de calories dans un cupcake au caramel ? » tapa Juliet sur son smartphone, sur le chemin de l’hôtel Chatsfield où elle était conviée au thé dînatoire de Kendra Ashford. Oh non ! Elle fit la même recherche pour un éclair au chocolat, puis pour un macaron. Non, non, et non ! Et c’était sans compter le champagne qui coulerait forcément à flots…
Elle pianota de nouveau. Gémit de nouveau. Les roulés au saumon et les friands n’étaient pas plus légers. Un week-end à ce régime et elle serait obligée de se nourrir de feuilles de laitue et de jus d’herbe pendant un mois. Ou même deux…
Mais ça en vaudrait la peine. Parce que pendant quarante-huit heures elle ferait enfin partie des happy few. Elle deviendrait membre du Clan de Kendra, le cercle très fermé des héritières branchées qui faisaient la fête dans tous les endroits hype.
Même si elle n’était pas une héritière et si elle ne se souvenait pas de la dernière fois où elle était allée à une fête… à moins de compter le premier anniversaire du fils de sa voisine, Haseem, trois semaines plus tôt. C’était elle qui avait confectionné le gâteau — en forme d’ours en peluche — parce que sa maman était au lit avec la grippe.
Juliet pénétra dans le hall de l’hôtel. D’imposants lustres de cristal projetaient des prismes de lumière sur le sol de marbre, tandis qu’un bouquet géant de pivoines, de roses et de lis embaumait l’atmosphère d’un parfum subtil.
Les changements consécutifs à l’arrivée d’un nouveau directeur général avaient rehaussé le prestige du groupe Chatsfield. Tout le monde voulait être vu dans le dernier fief de la jet-set. Le thé dînatoire au Chatsfield de Londres était devenu un événement pour lequel il fallait réserver des mois à l’avance. Quoi de plus tendance que d’assister à un cocktail dans le bar où les people se retrouvaient avant de dîner au restaurant gastronomique ?
Entièrement rénové, l’hôtel arborait un décor somptueux fidèle au bleu et à l’or, couleurs emblématiques du groupe. Si l’on ajoutait l’élégance des uniformes et le professionnalisme du personnel, attentif à offrir un service personnalisé, l’atmosphère de l’établissement s’apparentait à celle d’un palais royal.
Le nouveau directeur, Christos Giatrakos, mettait en œuvre des stratégies de modernisation, qui d’après la rumeur provoquaient des remous parmi les enfants Chatsfield. Dans les milieux d’affaires, Christos avait la réputation d’un dirigeant impitoyable, qui ne tolérait ni les parasites ni les dilettantes.
Les paparazzi étaient postés jour et nuit devant l’hôtel, à l’affût d’un affrontement avec Lucca, un des célèbres jumeaux Chatsfield, qui avait la réputation d’être un play-boy doublé d’un fêtard.
Entre les clients qui arrivaient et ceux qui partaient, il y avait beaucoup d’animation dans le hall. Juliet fit la queue quelques minutes, puis la réceptionniste lui tendit sa carte magnétique en lui assurant avec un large sourire que ses bagages seraient montés directement dans sa chambre.
Un panneau d’information sur pied en cuivre affichait un carton sur lequel était écrit en lettres d’or :

Bienvenue à Kendra Ashford et aux invités de son enterrement de vie de jeune fille.

*  *  *
Juliet eut le sentiment d’être Cendrillon usant d’un subterfuge pour se rendre au bal. Elle ne savait même pas pourquoi Kendra l’avait invitée… Enfin si, elle s’en doutait un peu. Son frère aîné, Benedict, venait de terminer le tournage d’une comédie romantique hollywoodienne dans laquelle il jouait le premier rôle, et la critique enthousiaste lui prédisait déjà un oscar.
Soudain elle était invitée à toutes les fêtes.
La demoiselle d’honneur de Kendra, Harriet Penhallon, s’avança vers elle d’une démarche ondulante, entourée d’un nuage de parfum exotique. Bien sûr, sa robe à fleurs haute couture ne semblait pas la serrer et ses talons aiguilles vertigineux ne la gênaient pas le moins du monde pour marcher. Avec son maquillage et sa coiffure impeccable, Harriet semblait sortir tout droit d’une séance photos… Juliet réprima une moue de dérision. Pas de doute, elle avait vraiment l’impression d’être Cendrillon…
— Tu es la dernière, annonça Harriet avec un coup d’œil critique sur la robe rétro de Juliet. Waouh, ce que tu es élégante !
Ce qui en clair voulait dire : « Tu as l’air d’une grosse vache »… Juliet s’efforça de sourire.
— Désolée. Je suis en retard ? J’ai été obligée de changer de train à cause d’une panne sur la ligne.
— Non. Nous ne commençons pas avant 15 h 30.
Harriet jeta un coup d’œil à sa montre.
— Ça te laisse trente-deux minutes pour te rafraîchir et te changer, ajouta-t-elle avec un sourire étincelant. Si tu as de la chance, tu pourras peut-être même apercevoir Lucca Chatsfield. Il est arrivé il y a quelques minutes. Je viens d’être prévenue par tweet. Il est venu passer le week-end ici.
— Pas pour la fête de Kendra, je suppose ?
Harriet pouffa.
— Non, mais je ne dirais pas non s’il proposait de faire un strip-tease pour nous, pas toi ?
A son grand dam, Juliet sentit ses joues s’enflammer. Pourquoi rougissait-elle aussi facilement ? Ça décuplait son embarras… Les frasques de Lucca Chatsfield faisaient l’objet de commentaires permanents dans la presse et sur les réseaux sociaux. Non qu’elle fréquente les cercles dans lesquels il faisait sensation. Elle n’appartenait à aucun cercle… à part celui de la solitude. Bibliothécaire spécialiste des livres rares était le métier dont elle avait toujours rêvé, mais il ne favorisait pas la vie mondaine.
— Je suis sûre qu’il est très séduisant, mais je préfère l’intelligence à la beauté, répliqua-t-elle en s’efforçant de chasser de son esprit l’image de l’ami d’enfance de Ben, Marcus Bainbridge.
Elle pensait trop à Marcus. Beaucoup trop… C’était une obsession née au Noël précédent, lorsqu’il avait préféré les rejoindre à Bath, Ben, elle et leur mère, au lieu de partager son temps entre ses parents divorcés et leurs nouvelles familles respectives.
Très réservé, ce qui le faisait passer pour arrogant aux yeux de la plupart des gens, Marcus était tout l’opposé de Ben, qui avait toujours eu une nature exubérante. Elle l’avait considéré comme un second frère aîné depuis le jour où il avait réparé son pneu de vélo crevé lorsqu’elle avait dix ans, parce que Ben, à seize ans, était trop occupé à baratiner sa dernière conquête.
Mais à Noël dernier, quelque chose avait changé.
C’était la première fois qu’ils s’étaient retrouvés seuls tous les deux depuis l’Incident. La fête de son dix-huitième anniversaire. La honte… Trop d’alcool. La double honte… Elle avait coincé Marcus dans le bureau. Il avait poliment mais fermement repoussé ses avances. Avant de la mettre en garde contre l’abus d’alcool. L’humiliation suprême.
Depuis il l’avait soigneusement évitée.
Jusqu’au Noël dernier…
Six mois s’étaient écoulés et elle s’en souvenait comme si c’était hier. Ils faisaient la vaisselle après le déjeuner, pendant que sa mère téléphonait à une parente et Ben à son agent à L.A. Marcus lui avait tendu un verre à essuyer et leurs doigts s’étaient effleurés. Leurs regards s’étaient rencontrés.
Elle avait reçu une décharge électrique. Un long frisson était remonté le long de son bras et une vive chaleur s’était répandue dans tout son corps. Le regard de Marcus était longuement resté plongé dans le sien, et il n’avait rien fait pour dégager ses doigts. Brûlants.
Puis, ses yeux s’étaient posés sur sa bouche. Elle avait senti ses lèvres frémir sous l’intensité de son regard. Elle avait entendu le frottement de sa chaussure contre le sol lorsqu’il avait franchi le pas qui les séparait…
Au même instant, Ben avait fait irruption dans la cuisine en annonçant qu’il avait décroché le premier rôle dans la comédie romantique. On avait sablé le champagne. Il n’y avait pas eu d’autre moment en tête à tête. Marcus avait gardé ses distances. Comme d’habitude.
— Alors…
Harriet cala une mèche imaginaire derrière son oreille. Un stratagème pour exhiber sa bague de fiançailles toute récente — moins d’une semaine —, un énorme diamant étincelant.
— … tu sors avec quelqu’un en ce moment ?
Non. Elle n’avait pas eu de petit ami depuis que Simon Foster l’avait menée en bateau cinq ans plus tôt. Jamais elle n’oublierait l’humiliation qu’elle avait ressentie en apprenant qu’il fréquentait une blonde miniature. Juliet s’apprêtait à répondre non, mais elle s’entendit dire :
— Oui.
Les sourcils savamment épilés de Harriet s’arquèrent sous sa frange impeccable.
— Qui est-ce ?
Avant que Juliet ait le temps de penser à un nom, Harriet répondit elle-même à sa question.
— C’est Marcus, n’est-ce pas ? Le copain de ton frère, l’architecte naval très prétentieux ?
— Il n’est pas prétentieux.
N’avait-elle pas protesté avec trop de véhémence ? se demanda aussitôt Juliet.
— Oh. Mon Dieu.
Harriet ouvrit des yeux ronds.
— Non… Tu es sérieuse ? Marcus Bainbridge et toi ?
Juliet se raidit. D’accord, elle n’était pas belle. En tout cas pas sans une lumière douce ou quelques retouches sur Photoshop. D’accord, elle n’avait pas un corps de rêve. Et elle détestait ses taches de rousseur qui lui donnait l’air d’une gamine. Mais était-il vraiment si incroyable qu’un homme comme Marcus puisse s’intéresser à elle ? Après tout, il l’avait presque embrassée à Noël. Elle n’avait pas rêvé. Si ?
Elle en avait assez d’être à part.
Assez d’être encore libre à bientôt vingt-neuf ans. D’être la seule célibataire du Clan de Kendra. Un objet de pitié. Comme à l’école, où elle était la seule de sa classe à ne pas avoir de père. La ringarde qui passait son temps dans les livres au lieu de sortir avec les garçons. La solitaire qui avait soudain des tas d’amies qui voulaient qu’elle les aide à réviser, au moment des examens.
Quel mal y aurait-il à prétendre qu’elle était en couple ? C’était juste pour le week-end. Elle rentrerait à Bath lundi matin et personne ne saurait jamais la vérité. Il n’y avait aucun risque que Marcus apprenne quoi que ce soit. Il se trouvait à Dubai, où il supervisait la construction d’un yacht destiné à un cheikh.
— Oui. Et c’est sérieux, ajouta-t-elle, hérissée par l’air toujours aussi incrédule de Harriet.
— C’est-à-dire ? Il t’a demandée en mariage ?
Harriet jeta un coup d’œil à sa main gauche.
— Tu n’as pas de bague de fiançailles.
Juliet serra les dents. Il y avait un bijoutier à une centaine de mètres de l’hôtel. Elle s’était attardée devant la vitrine pour admirer les bagues.
— Non, pas encore, mais je dois la choisir bientôt. Cet après-midi. Avant le thé.
Que lui prenait-il ? Etait-elle devenue folle ?
— Tu ferais bien de te dépêcher. Je veux que tout le monde soit rassemblé quand Kendra arrivera. Je veux que tout soit parfait pour elle.
— Ne t’inquiète pas, répliqua Juliet avec une assurance qu’elle était loin de ressentir. Ce sera le cas.


